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Obligés de faire grève pour dénoncer leur souffrance
Depuis 3 années notre groupe n’a eu de cesse d’alerter les autorités 
sur le mal-être des agents de la ville et de la CCPN. Malheureusement, 
nos courriers sont restés sans réponse.

Quand nous dénoncions en conseil municipal la maltraitance des 
agents, Sandrine Dauchelle nous rétorquait qu’il n’y avait pas de sujet 
parce que ces derniers étaient mieux considérés que sous l’ancienne 
majorité. Quel toupet !

Aujourd’hui les langues se délient !

Même les ex-collaborateurs recrutés par Mme Dauchelle ont 
aujourd’hui le courage de témoigner dans la presse. 

« J’ai vécu l’enfer à la mairie de Noyon » « Quand je suis arrivé, la 
première chose qui m’a été demandée était de virer les 3 personnes 
du service communication » « J’ai été convoqué auprès de la DRH 
pour avoir dénoncé des méthodes de management inappropriées »

Ces déclarations du directeur de la communication qui vient de 
démissionner confirment celles qui figuraient dans le courrier 
adressé aux élus en décembre 2021 par des agents démissionnaires 
dénonçant déjà l’absence de considération, une pression malsaine et 
constante, des humiliations à répétition, l’absence d’humanité et un 
amateurisme dangereux.

Espérons que ce mouvement de grève des agents du 21 mai, fasse 
réagir les autorités pour que cette maltraitance puisse enfin cesser.  

Groupe « Noyon Passionnément » avec Patrick Deguise

Les textes ci-dessus sont présentés dans le cadre de l’expression libre des groupes politiques. Ils sont sous la responsabilité rédactionnelle 
de leurs auteurs sur le plan juridique et pénal. Ils n’engagent nullement la responsabilité de la Ville de Noyon qui respecte les droits de 
l’opposition en accordant ainsi 50% de l’espace « tribunes libres » disponible dans ce journal.

Que l’opposition ne porte pas le même regard sur les réalisations de 
l’équipe en place n’est pas en soi surprenant, on dira que c’est le jeu 
démocratique.
Mais de là à systématiquement dénigrer la moindre décision… 
Avoir été retenu par la mission Bern pour la restauration du bâtiment 
du Jubé ? Dommage pour eux, ils n'y avait pas pensé.
Rénover deux maisons de quartier, construire le premier terrain 
de football « zéro carbone » des Hauts-de-France, permettant une 
utilisation par tous temps et générant des économies de tonte et 
d’arrosage ? Pas un mot ! 
Interrompre l’éclairage public au cœur de la nuit, qui génère 80 000€ 
d’économies annuelles et prendre en compte l'environnement ? Ça 
ne leur convient pas !
Le fleurissement des ronds-points et des boulevards, ils en sont à 
compter le nombre de bulbes, à genoux !
Installer une citerne de récupération à l’usine Suez, et ne plus 
gaspiller d’eau potable pour l’arrosage des espaces verts et la propreté 
urbaine ? Ils le conteste ! 
Les fuites des nouveaux groupes scolaires : ils sont dans le déni !
En revanche, sur le sous-entretien manifeste de tous les équipements 
et bâtiments publics depuis des décennies, là, c’est silence radio !
La liste est encore longue, mais comme il nous faut nous limiter à 
1400 signes, on conclura en disant simplement qu’on se permet 
d’émettre quelques doutes sur le choix même du nom du groupe 
d’opposition.
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Originaire de Clermont de l’Oise, cet ancien élève de l’École des 
Chartes, devenu archiviste départemental de la Mayenne, consacra 
une partie de ses travaux à l’étude des inscriptions faites par l’homme 
sur la pierre ou le métal. 

ERNEST LAURAIN (1867-1948),
L'ÉPIGRAPHISTE DE LA CATHÉDRALE

DES PLAQUES TUMULAIRES QUI 
S'USENT
S’il est de tradition d’avoir sa sépulture 
dans son église, ce n’est qu’à partir 
de 1228 que les évêques de Noyon, 
jusque-là inhumés à Ourscamp, 
demandèrent à être enterrés dans 
le chœur de la cathédrale Notre-
Dame. Les chanoines, quant à eux, 
étaient inhumés dans le cloître. La 
construction du maître-autel en 1779 
conduisit au démontage du jubé et 
des tombeaux dont les dalles de 
calcaire ou couvertes en cuivre furent 
placées au sol.
Avec la Révolution française, les 
églises paroissiales de Noyon furent 
vendues et déconstruites. Leurs 
plaques de tombeaux et celles de 
Notre-Dame furent alors dispersées, 
réemployées par les habitants comme 
seuils de porte, dalles de foyers de 
cuisine, marches d’escaliers. Celles 
en cuivre furent reprises et fondues 
pour les besoins de la guerre. La 
crise religieuse passée, le conseil de 
fabrique, créé suite au Concordat 
(1801), s’employa à refaire le sol de la 
cathédrale. En 1803, par économie, 

les bas-côtés et le porche furent 
repavés avec les plaques tumulaires 
retrouvées çà et là. Les marches du 
grand perron furent achevées avec 
d’autres plaques en 1874. Quelques 
dalles inutilisées furent alors scellées 
contre le mur du cloître. Enfin, au 
lendemain de la Grande Guerre, les 
fragments de pierres trouvés lors des 
fouilles archéologiques purent être 
réunis dans l’arrière-sacristie pour y 
être exposés.
UN INTÉRÊT HISTORIQUE ET 
ARTISTIQUE
Œuvres de gravure et sources 
d’histoire locale, les pierres tumulaires 
visibles dans la cathédrale Notre-
Dame de Noyon ont suscité l’intérêt 
de chercheurs renommés tels que 
Ludovic Vitet en 1845, Alphonse 
Boulongne  en 1876 et Alfred 
Ponthieux en 1910. Le chartiste 
Lefèvre-Pontalis, auteur d’une 
monographie de la cathédrale en 
1899, en confia l’étude à l’épigraphiste 
Ernest Laurain. Muni de papier, de 
mine de plomb et de tampons de linge, 
ce dernier releva avec son épouse,
durant trois jours de l’été 1908,

toutes les inscriptions des dalles, 
cloches et murs. Au printemps 1910, la 
plupart des planches illustrées étaient 
dessinées dans son atelier de Laval, 
prêtes à être éditées. Après maintes 
désillusions, Laurain écrivit lui-même 
le livre espéré, soutenu par les maires 
Adrien Lhomme et Augustin Baudoux, 
ainsi que par la Société historique de 
Noyon qui finança l’édition en 1941.
Trois décennies furent nécessaires 
à la publication de cet ouvrage qui 
recense les plaques tumulaires de 
Notre-Dame de Noyon, témoignages 
de costumes, d’ornementations et de 
biographies. Ernest Laurain s’éleva 
contre le principe de repavage des 
édifices avec ces dalles gravées 
sensibles au frottement. En vain. Les 
plaques s’usent et l’histoire s’efface 
sous nos pas.

Jean-Yves Bonnard
Président de la Société historique, 

archéologique et scientifique de Noyon
www.societe-historique-noyon.fr
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